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La faune française des eaux douces s'est particulière­
ment enrichie en espèces nouvelles depuis les 5ü premières 
années du xxm• siècle. 
Si l'on connaissait chez nous en 1900 le Poisson-Chat, 
le Black-Bass, la Perche-Soleil, !'Ecrevisse américaine, ce 
n'était alors que curiosité zoologique: on ne pouvait parler 
pour ces espèces d'acclimatation. Quant au Crabe chinois, 
il était complètement inconnu. A ces formes maintenant 
incorporées dans notre faune, nous avons joint la Truite 
arc-en-ciel, bien que, malgré des efforts nombreux et per­
sévéramts d'alevinage artificiel, elle ne puisse être consi­
dérée comme acclimatée. Quant au Sandre, s'il était vrai­
semblablement présent au x1xm• siècle en France, en cer­
tains points de la Saône, il n'avait alors aucun intérêt pis­
cicole (1), en raison de son aire beaucoup trop restreinte; 
il convient donc de l'ajouter aux espèces nouvelles qui ont 
pris chez nous une extension notable dans ce premier demi­
siècle. 
Cette extension a été relevée très attentivement cette 
année par les 90 gardes-chefs commissionnés des Eaux et 
Forêts ou faisant fonction, répartis dams les 90 départe­
ments français; je dois les remercier de m'avoir répondu 
avec précision et détail aux questions que je leur avais 
posées concernant l'acclimatation de ces espèces. Sans leur 
(1) Brocchi n'en parle pas dans son traité sur « La pisciculture 
dans les eaux dowces ». Paris 18·96. 
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concours, il m'était impossible de rédiger cette mise au 
point (2). 
(1) Le Poisson-Chat (Ameiurus nebulosus Lesueur) 
L'histoire de l'introduction du Poisson-Chat est par-
faitement connue : 
· 
Les ·premiers spécimens furent apportés à Paris en 
1871 au Muséum au laboratoire du Professeur JEUNET par 
un ouvrier charpentier de la Compagnie transatlantique. 
Par suite de la négligence d'un gardien, ils partirent à 
l'égout et de là à la Seine. On en reprit depuis quelques­
uns à plusieurs reprises dans cette rivière et notamment 
en 1894. A cette époque, le Poisson-Chat n'était pas encore 
acclimaté et le Professeur JEUNET pouvait écrire (1894) : 
« Voici 23 ans que cette espèce a été introduite en France 
et personne n'a encore cherché à l'acclimater soit dans nos 
rivières, soit dans nos étangs » ..• 
Pourtant 11 ans plus tôt, en 1883, M. GROSJEAN, plus 
tard Inspecteur Général de l' Agriculture, au retour d'une 
mission en Amérique, insistait sur son intérêt piscicole en 
raison de sa robustesse et de sa rusticité. 
Vers la même époque, un Allemand HAAK en impor­
tait Qne certaine quantité dans son pays et un Belge CHAR­
LEY-POUTIAU exécuta�t, en 1901 d'importants essais dans 
le Limbourg belge tandis que LAVAUDEN et PION-GAUD en­
treprenaient l'élevage de cette espèce dans les étangs de 
Commelle (Isère). 
Dans le réservoir du Bourdon, à St-Fargeau (Yonne), 
le Poisson-Chat fut introduit en 1901 par G. LAVOLLÉE, 
Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, mais par suite 
de la rupture d'une digue, il y eut des fuites. « Le poisson 
échappé n'a pas été loin », écrivait cet auteur dans le Bul­
letin de la Société Centrale d' Aquiculture dont il était le 
Vice-Président. 
Quelques années plus tard (1907), A. CHAPPELLIER, 
qui termina sa carrière comme Directeur de la Station 
Centrale des Vertébrés à l'Institut National de la Recher­
che Agronomique,· l'acclimata à son tour dans des pièces 
d'eau du Loiret « en communication ... indirecte avec la 
rivière », séparées d'elle par la période d'étiage. Comme 
LAVOLLÉE, CHAPPELLIER était un homme prudent : le pre­
mier affirmait « Cantonner le Poisson-.Chat là où il a sa 
(2) Je dois aussi remercier mon collègue M. Empire, vi.ce­
président de la Société Centrale d'Aquiculture et de pêche des 
renseiginements qu'il a bien voulu me donner sur la répartition 
de ces espèces dans les environs de Paris. 
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raison d'être » (1906) et CHAPPELLIER écrivait « je n'aurai 
jamais osé faire un lancer sérieux dans notre petite rivière, 
craignant d'ajouter encore quelques voraces aux Perches, 
Anguilles et Brochets qui y vivent ». Mais le Poisson ne se 
cantonna pas. 
On vantait dans les revues scientifiques, sous les plu­
mes les plus autorisées, la délicatesse de sa chair, qu'on 
gratifiait, par ailleurs, d'un 1er prix à l'exposition culinaire 
de Bruxelles et on la trouvait même « sains rapport » avec 
celle de l' Anguille. Dans les cours d'eau les plus pollués, 
LAVAUDEN, plus tard Professeur de Zoologie à l'Institut 
National Agronomique, recommandait (1905) « de consti­
tuer à l'aide du Poisson-Chat une faune ichtyologique sus­
ceptible de satisfaire les pêcheurs à la ligne ». Aussi des 
Sociétés de Pêche comme celles de Roanne, de Lille, de 
Tournus, de Fougères, etc ... firent-elles alors (1905) des 
déversements impruldents dans leurs cantonnements. Un 
pisciculteur distingué, M. Gooo, en immergea un certain 
nombre à Juvisy dans les ballastières de la Seine, commu­
niquant largement avec elle. L'Etat Suisse, pourtant si 
prudent, songeait même sérieusement à en faire de gigan­
tesques déversements dans le Léman. 
Il n'y eut donc pas un centre de dispersion pour cette 
acclimatation du Poisson-Chat, en France, mais un grand 
nombre d'acclimatations locales dont nous avons trouvé et 
indiqué la trace de quelques-unes, acclimatations les unes 
voulues, les autres imprudentes, toutes éminPmment dan­
gereuses. 
On est en droit de se demander comment des esprits 
aussi avisés que ceux dont nous venons de citer les noms 
pouvaient penser qu'il leur serait possible de se rendre 
maîtres de cette espèce : ils ne pouvaient en avoir les 
moy1ms. 
Répartition actuelle. 
Le Poi8son-Ohat est maintenant répandu dans presque 
toute la France. 
Bassin du Rhône. - Il existe dans la Saône et tous 
ses affluents, sauf dans la partie amont de ceux d'entre 
eux qui, coulant en montagne. hébergent la Truite. C'est 
ainsi qu'on le trouve dans la Lanterne (depuis plus de 30 
ans), l'Ognon, le Doubs, l'Orain, même en certains points 
de l'Ain (en aval du Saut-Mortier (Jura) et de la Loue 
(dans certains « morts ») . 
Il est rare dans le Rhône où on ne le cite que dans les 
lônes et bras secondaires que forme ce fleuve en aval de 
Lyon : il ne remonte même certains affluents comme la 
Drôme et l'Isère que quelques kilomètres, la Durance depuis 
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une dizaine d'années jusqu'à Sisteron et le Verdon jusqu'à 
Quinson; il a gagné le canal du Rhône à Sète depuis trente 
ans et on le trouve dans le Vidourle et la Vistre. 
c 
Chat 
NEE 
Figure 1. - Répartition actuelle du Poisson-Chat en France. 
Bassin de la Loire. - Le Poisson-Chat est peu abon­
dant dans la Loire, qu'il s'agisse de son cours supérieur, 
moyen ou inférieur; il est même en diminution près de 
Saint-Etienne, aux environs de Blois et d'Angers. On le 
trouve dans la Basse-Dore, l'Allier, la Morge et dans les 
canaux : canal latéral de la Loire, canaux du Nivernais 
(depuis 1912), de Briare, du Berry. Il est inexistant en 
Haute-Vienne, sauf dans l'Issoire, rare dans la Cisse, la 
Vienne jusqu'au barrage de Confolens (Charente), l'Indre 
et la Basse-Creuse, en légère surabondance dans le Cher, 
le Loir (d'Illiers à Claye), le Beuvray, la Sauldre, le Ces­
son. 
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On le trouve dans le Claix et la Sarthe (du Mans à 
Sablé-sur-Sarthe) et dans l'Erdre. Il existe depuis 1911 
dans le Thouet, en aval de Thouars, à la suite d'un alevi­
nage fait par la Société de Pêche de cette ville. Ce poisson 
remonte peu à peu ce cours d'eau, mais il est arrêté par un 
barrage de 3 m. de haut qu'il n'a pu encore franchir. De­
puis 10 ans, il peuple le canal de Nantes à Brest entre Re­
don et le Mortier de Glénac. 
Bassin de la Seine. - D'une façon générale, cette 
espèce est peu répandue dans le Bassin de la Seine : si on 
la signale à Romilly depuis 1910, elle est rare en amont 
de la Taube, barrage situé entre Montereau et Bray-sur­
Seine, sauf dans les canaux latéraux (canaux de Bray et 
de Villiers-sur-Seine par exemple). Elle est à peu près 
inexistante dans le cours moyen et inférieur du fleuve. 
Elle est également peu répandue dans les affluents : 
Aisne, Oist, Aube, Yonne, Marne sauf dans les canaux. La 
vidange régulière des étangs du Der (Haute-Marne) a mal­
heureusement provoqué ces dernières années une recru­
descence de cette espèce dans la Marne supérieure et les 
affluents de la Haute-Seine, malgré les précirntions prises. 
Bassin de la Somme. - Le Poisson-Chat est signalé 
dans la Somme et dans le canal de la Somme. 
Bassin du Rhin. - On trouve cette espèce depuis 
quelques années dans la Moselle entre Liverdun et Toul 
ainsi que dans le canal de la Marne au Rhin. L'établisse­
ment de pisciculture de Pierre-la-Treiche et les étangs du 
Der auraient contribué à son développement. 
Bassin de la Vilaine. - Le Poisson-Chat existe dans 
la Vilaine inférieure près de Beslé (Ille-et-Vilaine). 
Bassin de l'Adour. - Cette espèce est peu abondante 
dans l'Adour, mais remonte assez haut, jusque dans le dé­
partement des Hautes-Pyrénées. Elle suit les Gaves réunis 
et le Gave de Pau jusqu'à Lourdes. 
Bassin de la Garonne. - Dans la Garonne, le Poisson­
Chat est peu abondant, mais il existe dans les affluents, le 
Lot, la Dordogne et ses affluents. On le trouve peu dans le 
Tarn et son affluent l'Agout; il remonte l'Aveyron jusqu'à 
Nègrejalisse. Il peuple le canal latéral de la Garonne. On 
le signale dans la Vézère inférieure, de la gare d'Estivan 
à son confluent avec la Dordogne. 
Bassin de l'Hérœult. - Depuis 1937, on rencontre 
cette espèce du barrage de l'Usine électrique ide St-Martin 
de Loudres à St-Bauzille de Pertoël. 
En résumé, le Poisson-Chat est répandu dans toute la 
France à l'exception : 
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a) des régions montagneuses : Alpes, Pyrénées, Mas­
sif Central, Jura, Vosges, Corse, collines bretonnes (Côtes­
du-Nord, Finistère) et normandes (départements de l'EU·· 
re, de la Mayenne, du Calvados, de la Manche), Ardennes, 
Côtes de Moselle et de Meuse. 
b) du Nord de la France (départements du Nord et du 
Pas-de-Calais). 
c) de la plupart des petits fleuves côtiers de la Manche
et de l'Océan. 
L'aire de répartition du Poisson-Chat est sensiblement 
celle de la Perche-Soleil sauf dans le Nord de la France, 
mais il paraît plus sensible que cette espèce à la basse tem­
pérature des eaux. 
(II) La Perche-Soleil (Eupomotis gibbosus L) 
Les premiers essais d'acclimatation de la Perche­
Soleil paraissent remonter en 1886. Peu après, l'espèce 
fut immergée en eaux libres, dans le Sud-Ouest principa­
lement. Elle était donc acclimatée en 1900, du moins dans 
cette région. Dans la Charente, à Saintes, on a capturé 
même, en 1907, des spécimens anormalement gros, pesant 
plus de 1.300 gr. et KuNSTLER signalait ici même l'exis­
tence à Périgueux d'un marché de Perches-Soleil de belle 
taille. 
Chose curieuse, comme pour le Poisson-Chat, on se 
montra, dans les milieux cultivés, d'abord favorable à cette 
acclimatation. « L'Eupomotis gibbosus, écrit KUNSTLER 
en 1908, est une acquisition nouvelle rendant déjà les plus 
grands services. Son acclimatation a été longue et labo­
rieuse et ceux qui en eurent l'initiative durent lutter contre 
de multiples difficultés techniques et matérielles et aussi 
contre des préjugés plus ou moins fâcheusement propa­
gés». 
Depuis lors, la Perche-Soleil a constamment étendu 
son habitat, soit à l'aide d'immersions complémentaires 
entreprises par des particuliers ou des Sociétés de Pêche 
trop empressées, soit par ses propres moyens en suivant 
les canaux pour passer d'un bassin à l'autre. En 1926, 
ROULE écrit qu' « on peut la considérer comme répandue 
dans notre pays presque entier où elle se reproduit et se 
maintient d'elle-même, en offrant selon les localités ou 
même d'année à l'autre, des variations notables de fré­
quence et de rareté ». 
Depuis lors, la Perche-Soleil ayant déjà gagné pres­
que toutes les eaux françaises où elle pouvait vivre, s'est 
plus développée en densité qu'en grosseur et l'on aurait 
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peine à retrouver les magnifiques sujets signalés en 1907 
dans la Charente. 
Voici d'ailleurs comment, en 1950, se répartit cette 
espèce, d'après l'enquête que j'ai faite dans chaqµe dépar­
terr.ent français auprès de mes anciens élèves, gardes chefs 
commissionnés des eaux et forêts. 
Figure 2. - Répartition actuelle de la PerchecSoleil en France. 
Bassin du Rhône. - Cette espèce est abondante dans 
la Saône, la plupart de ses affluents et canaux en commu­
nication avec elle. En Saône-et-Loire, en Côte d'Or, elle 
n'atteint que de faibles poids, ne dépassant pas 50 à 60 gr. 
iD'ans le Rhône, elle est peu répandue, n'habitant guère 
que les lônes et bras secondaires du fleuve, le canal de Jo­
nage à Lyon, celui de Givors à Rive-de-Gier; elle remonte 
les affluents au voisinage de leur jonction. Elle est pré-
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sente dans le canal du Rhône à Sète, dans de petites ri­
vières du département du Gard comme la Vidourle ou la 
Vistre ou dans de petits cours d'eau calmes du département 
des Bouches-du-Rhône. On la signale dans le canal de· la 
Bourbre, petit affluent du Rhône. 
Bassin de la Loire. - La Perche-Soleil paraît peu ré­
pandue dans le fleuve lui-même, sauf peut-être dans la ré­
gion d'Orléans; elle se maintient toutefois dans le cours 
supér·ieur de ce fleuve, aux environs du Puy, comme aussi 
dans la Haute-Allier et dans la partie inférieure de son 
affluent, la Dore. Elle est en surabondance dans le Cher, 
en assez grande quantité dans le Canal d'Orléans et dans 
tous les affluents de la Loire, surtout dans ceux qui ont un 
faible courant. Elle est très peu abondante dans la Creuse 
et dans la Loire. Elle est inconnue dans la Haute-Vienne et 
dans la Cisse. Dans le département de Maine-et-Loire, elle 
est en voie de disparition. Dans le Thouet, on la rencontre 
en aval de Parthenay, mais elle est en nette régression. 
Bassin du Rhin. - Cette espèce est répandue dans les 
canaux en communication avec ce fleuve : canal de Colmar, 
du Rhône au Rhin. On la signale dans les anciens bras de 
l'Ill et du Rhin, En Meurthe, elle vit depuis quelques an­
nées à Damelevières-Blainville, dans une ballastière, en 
communication avec cette rivière. On ne la pêche pas en 
Moselle ni en Meuse. 
Bassin de la Seine. - Dans la Seine, la Perche-Soleil 
n'existe qu'en petite quantité; on la trouve notamment aux 
environs de Melun ainsi que dans les canaux communi­
quant avec le fleuve. On ne la signale pas dans le cours in­
férieur ainsi que dans les affluents qu'elle reçoit dans cette 
partie, en particulier dans l'Eure. Elle est pratiquement 
inexistante dans l'Aube et la Marne. Introduite par le pro­
priétaire de l'Etang Clément-Bayard à Pierrefonds (Oise), 
elle a gagné les étangs de Pierrefonds et ceux voisins de 
St-Pierre, la Rouillie et l'Etot, pour se répandre dans 
l'Aisne par son affluent le Ru de Berne. D'autre part, im­
mergée dans les étangs de Milly-sur-Thérain, elle a rejoint 
cette rivière, qui est un affluent de l'Oise. 
Bassin de l'Escaut. - La Perohe-Soleil existe dans ce 
fleuve depuis probablement quelques années après la 
guerre de 1914 : on la signale notamment dans le Canal 
de Mons (Belgique) à Condé-sur-Escaut. 
Bassin de l'Aude. - On trouve la Perche-Soleil dans 
tout le cours et dans tous les affluents de l'Aude, sauf dans 
les parties torrentueuses où vit la truite; elle est assez 
abondante, surtout depuis une vingtaine d'années dans le 
Canal du Midi, surtout de Bram à Olauzac. 
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Bassin de l'Adour. - Cette espèce n'existe qu'en pe­
tite quantité dans le cours supérieur de l'Adour, en aval 
de Labatut, seulement. Elle est signalée dans la Midouze, 
dans les Gaves réunis, mais ne remonte pas au delà d'Or­
t.hez dans le Gave de Pau. Dans le Luy de France, on la 
rencontre dans la partie de cette rivière coulant dans le 
département des Landes. 
Bassin de la Garonne. - La Perche-Soleil vit dans la 
Garonne et tous ses affluents; elle est abondante dans le 
Lot, plus rare en Dordogne supérieure; dans l'Isle infé­
rieure et la Dronne, on la trouve en grande quantité à 
Périgueux et' aux environs de Montpont. Dans la Corrèze, 
on ne la signale que dans le barrage de Saillant. On la ren­
contre dans le Tarn, l'Aveyron inférieur et, bien entendu, 
le canal latéral à la Garonne. Depuis 10 ans, on la pêche 
dans les affluents du Tarn tels l'Agout et, depuis un peu 
plus de temps, dans le Gers. 
Fleuves côtiers atlantiques. - En Bretagne, la Per­
che-Soleil existe, depuis le début du siècle, dans l'IILe, la 
Vilaine et presque tous les cours d'eau de la région de Ren­
nes. Elle est absente des fleuves côtiers du Morbihan et des 
Côtes-du-Nord. 
D'ans la Sèvre Niortaise, la Perche-Soleil vit en aval 
de Niort, dans .le Mignon, en aval de Mauze-le-Mignon, 
sur�out dans tous les couts d'eau et canaux du marais poi­
tevin où elle est très abondante; on la rencontre également 
dans l' Autize, dans la Sèvre-Nantaise, dans le Thouaret et 
l' Argenton. 
On signale la Perche-Sbleil dans la Charente et ses af­
fluents, en abondance variable suivant les endroits; dans 
le cours inférieur du fleuve elle serait cependant en faible 
diminution. 
La Perche-Soleil est enfin mentionnée dans certains 
étangs landais : étangs de Mimizan, de Léon et de Sous­
tons. 
En résumé, la Perche-Soleil est maintenant répandue 
dans toute la France, sauf : 
' 
1°) dans les régions de haute montagne (Alpes, Haut-
Jura, Vosges, Pyrénées Centrales et Orientales, Corse); 
2°) dans les régions montagneuses froides telles que 
le Plateau Ardennais; 
3°) dans les petits fleuves côtiers çle la Manche (Som­
me, en particulier) et de la Méditerranée (Var), à l'excep­
tion de l'Aude. 
On ne la signale pas, en effet, dans 26 départements; 
comme le Poisson-Chat, mais moins sensible que lui aux 
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eaux froides, elle affectionne tout particulièrement les eaux 
calmes. 
(Ill) Le Black-Bass à grande bouche 
(Micropterus salmoïdes - Lacépède) 
Il paraît difficile de préciser les débuts de l'introduc­
tion, en France, du Black-Bass à grande bouche, appelé 
plus communément Black-Bass. Importé, comme la Perche­
Soleil, des Etats-Unis, vers 1880, appartenant comme elle 
à la même famille, celle des Centrarchidés, il fut longtemps 
réservé aux eaux closes. 
En 1906, un éleveur, Edgard ROGER, après avoir 
réussi des essais quelques années auparavant, dans sa pro­
priété de Nandy (Seine-et-Marne), écrivait : « S'il peut 
êtrt dangereux de déverser dans les eaux libres le Black­
Bass, poisson certainement carnassier, il est, au contraire, 
utile de le propager dans les eaux closes où sa rusticité, ses 
qualités culinaires et sportives en firent un poisson des 
plus. intéressants ». On ne pouvait mieux dire; de fait, 
l' Administration des Eaux et Forêts, chargée en France 
de la pisciculture, adoptait sagement le même principe et 
se montrait réservée, sinon hostile, à la propagation de 
cette espèce, si remarquable soit-elle par la délicatesse de 
sa chair. Ce furent donc les Sociétés de Pêche qui la répan­
dirent en eaux libres, en raison de l'intérêt indéniable 
qu'elle présentait pour la pêche au lancer. 
Il est difficile de préciser des dates : comme il n'y a 
pas d'eaux idéalement closes, le Black-Bass devait fatale­
ment se répandre dans les rivières voisines de i;es étangs 
d'élevage; toutefois, cette dispersion a été grandement ai­
dée par la multiplication des immersions d'alevins depuis 
le dernier quart de siècle. ROULE n'en signalait que quel­
ques-unes en 1925 et avec des réussites variables. Il n'y 
avait à cette époque qu'une région où le Black-Bass se 
maintenait depuis quelques années, par ses seuls moyens, 
celle de Redon en Bretagne. 
Depuis lors, les foyers de dispersion du Black-Bass se 
sont multipliés en France et aujourd'hui on le trouve accli­
maté dans les bassins suivants : 
1°) Bassin du Rhône. - En Saône, on le rencontre 
dans son haut parcours aux environs de Scey-sur-Saône à 
la suite d'un alevinage opéré à Port-sur-Saône en 1931; il 
vit également en Côte d'Or et en Saône-et-Loire ainsi que 
dans des affluents de cette rivière tels que la Brenne, 
l'Ognon et surtout la Seille. Dans la partie inférieure de la 
Saône, il est apparu vers 1945 et est en voie d'extension 
rapide. 
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Il paraît acclimaté dans le Lac du Bourget (à Brison) 
qui communique avec le Rhône par le canal de Savière. On 
le trouve en très petite quantité près de Valence. 
0 
c 
["'1 
c 
Figure 3. - Répartition actuelle du Black-Bass en France. 
2
° ) Bassin de la Loire. - Il existe dans l'Allier, le lac 
Chambon depuis 1930, ainsi que dans la plupart des af­
fluents de la Loire : Nièvre, Vienne et affluents et sous­
affluents (Creuse, Gartempe, Clain et Vonne), Thouet, Ou­
dore, Sarthe (inférieure seulement), Mayenne, Loir, Cher. 
Il n'est jamais très abondant; il n'a pas réussi dans la 
Creuse supérieure, on le voit très peu en Creuse inférieure 
et jamais en Loire. Il paraît provenir surtout, en partie de 
l'étang d' Aron, près de St-Saulge (Nièvre) où il a été in­
troduit vers 1920 et en partie de l'établissement de pisci­
culture de Montayer (Maine-et-Loire) où on l'élevait vers 
1930. 
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3°) Bassin de la Garonne. - Le Black-Bass s'est très 
bien acclimaté depuis une vingtaine d'années dans le Lot, 
à Cahors, à la suite de déversements, la Garonne moyenne, 
la Dordogne mais surtout dans l'Isle aux environs de Mont­
pont, ainsi que dans le Gers, la Baïse canalisée, le Dropt, 
la Gelise, le Lède. Dans la Dordogne, il provient d'un ale­
vinage effectué par M. Espitalier, Président de l' Associa­
tion de Pêche de Souillac (Lot) le 3 février 1934. Il est 
assez abondant dans le Tarn et dans l'Aveyron, très abon­
dant dans la Gimone, affluent du Tarn. Dans la Corrèze, il 
n'est pas encore acclimaté : l'alevinage a été tenté il y a 
deux ans. On en fait quelques captures dans les petites ri­
vières du Cantal. 
4°) Bassin de l'Adour. - Le Black-Bass se rencontre 
dans l'Adour, les Gaves de Pau et d'Oloron, et dans de pe­
tites rivières comme le Ley de Béarn et le Luy de France. 
5°) Bassin du Rhin. - On ne le signale que dans la 
Semoy, affluent rive droite de la Meuse où il a été déversé, 
il y a 20 ans environ : il est en nombre peu élevé. 
6°) Fleuves côtiers méditerranéens. - Il existe en 
peti�c quantité dans l'Hérault, du barrage d'Agde au vil­
lage de St-Thiberg où il a été acclimaté en 1939. On com­
mence à le trouver dans le canal du Midi, et dans le lac de 
barrage de St-Ferréol. 
Dans le département du Var, 1.000 alevins immergés 
en 1935 au barrage de Carcès se sont parfaitement repro­
duits dans ce lac de barraz-e où ils sont très nombreux; par 
contre, ils ne se sont pas ncclimatés dans la rivière qui 
sort de ce lac, l'Issole, affü:.cnt de l' Argens. 
On a procédé à des introductions de Black-Bass en 
1948-1949 dans la Basse-Siagne (Alpes-Maritimes) ; les 
premiers résultats paraissent satisfaisants, mais il est 
trop tôt pour conclure. 
7°) Bretagne. - On trouve cette espèce en petite 
quantité en Ille-et-Vilaine, depuis 1920, dans certains biefs 
du Canal d'Ille et Rance. Elle ne s'est donc pas développée, 
depuis l'époque où ROULE la signalait comme acclimatée 
dans le département (1925). 
8°) Fleuves côtiers de l'Océan. - Le BlackBass se 
rencontre dans la partie inférieure de la Sèvre Niortaise et 
dans la Charente et son affluent, la Boutonne, où il réussit 
très bien, en certains points (notamment près de Chanins 
et près du barrage de Bel Ebat). 
L'histoire de l'acclimatation de cette espèce dans la 
Sèvre Niortaise et son affluent le Mignon est intéressante. 
D'après M. ÜRSONNEAU, garde chef commissionné des 
Eaux et Forêts, des e�sais d'introduction effectués en 1932 
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par les Sociétés de pêche de Mauzé et de la Grève, sur le 
Mignon, et en 1937 par la Gaule Niortaise à Niort, ne pa­
rurent donner aucun résultat. Les sujets étaient probable­
ment descendus dans la partie inférieure du bassin de la 
Sèvre aux alentours de Marans où ils se reproduisirent 
d'une façon intense; leur troupe grossie par des alevinages 
locaux, remonta alors le cours de la rivière pour atteindre, 
en 1945, la limite du département des Deux-Sèvres où l'on 
signala les première captures. En 1948, les Black arrivè­
rent à Coulan sur la Sèvre et à la Grève sur le Mignon. En 
1950, ils sont à 5 km. en aval de Niort. 
;Dans la Sèvre Nan taise, ce poisson est apparu en 
1945, à la suite d'une rupture accidentelle d'une digue de 
retenue des eaux d'un étang. 
Dans la Charente, le Black a été acclimaté à la suite 
d'un alevinage effectué à Saintes le 14 avril 1938 : il est 
actuellement assez abondant dans le canal de la Baine, 
ayant tendance, là encore, à se déplacer vers l'amont. 
Enfin, on le trouve dans l'étang de Mimizan dans les 
Land�s. 
9°) Bassin de la Seine. - Le Black-Bass ne paraît 
acclimaté en aucun point du bassin de la Seine, sauf dans 
l'Eure, à Louviers. On a tenté, ces dernières années, des 
alevinages dans le Loing près de Moret, dans l'Eure, entre 
Chartres et Courville-sur-Eure, dans le canal de Bourgo­
gne (à St-Florentin, dans l'Yonne), dans l'Aisne à Soissons, 
dans la Marne (canal d'alimentation de Berry au Bac), 
dans la Seine à Puisy, dans l'Aube à Nogent-sur-Seine. 
Ces essais ou bien n'ont pas été couronnés de succès, ou 
bien sont encore trop récents pour qu'on puisse se per­
mettre une conclusion. 
Le Black-Bass ne se rencontre dans aucun fleuve de 
la Manche. On a vu qu'il n'existait pour ainsi dire pas 
dans le Bassin du Rhin. 
En résumé, si par suite des introductions nombreuses, 
il est acclimaté en de nombreux points, il n'est jamais 
abondant; les rivières où il paraît réussir sont la Basse­
Saône (entre Châlon et Lyon), la Charente, le Tarn et en 
général le Bassin de la Garonne et le canal du Midi. Il 
apparaît essentiellement, par la réussite des essais d'accli­
matation tentés un peu partout, comme un poisson essen­
tiellement d'eaux tranquilles et plutôt chaudes. 
(IV) Le Black-Bass à petite bouche 
(Micropterus dolomieu, Lacépède) 
Espèce voisine de la précédente, originaire également 
d'Amérique, le Black-Bass à petite bouche est peu répandu 
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en France et se trouve presque uniquement cantonné dans 
le Sud-Ouest. En 1925, L. ROULE signala qu'il n'avait ja­
mais été noté dans les eaux libres. 
De l'enquête que j'ai fait exécuter cette année, il ré­
sulte que cette espèce paraît encore à peu près uniquement 
cantonnée· dans les eaux closes, tels que le Lac d'Uzein 
dans les Basses-Pyrénées, certains étangs du littoral lan­
dais ou du pays manceau (étangs de Bonnétable, de St­
Mars-la-Brière). 
Pourtant, le garde-chef commissionné des Eaux et 
Forêts BRAND, en signale une capture en Charente à 20 km. 
au nord d'Angoulême; d'une ballastière, située à 10 km. 
en amont du lieu de cette capture, le Black-Bass à petite 
bouche s'est répandu dans cette rivière et on prend quel­
ques spécimens; mais il paraît mal se reproduire en eaux 
liibres alors qu'il le fait volontiers dans la ballastière. Par 
contre, un essai d'alevinage poursuivi dans la même Cha­
rente par la Société de Pêche de Cognac, il y a une quin­
zaine d'années, n'a pas été couronné de succès. 
Le Black-Bass à petite bouche existerait aussi dans le 
Loir et la Sarthe, en provenance des étangs manceaux cités 
plus haut, ainsi que dans la Garonne, le Tarn et l'Aveyron 
dans le département du Tarn-et-Garonne, mais ces rensei­
gnements seraient à vérifier. 
De la présence sporadique du Black-Bass à petite 
bouche dans quelques rares rivières dont une seule paraît 
certaine, la Charente, on ne doit pas en conclure que cette 
espèce est actuellement acclimatée en France en eaux 
libres. 
(V) Le Sandre (Sander lucioperca L) 
Le Sandre est un Percidé de l'Europe centrale et 
orientale. L. ROULE, en 1925, le signale dans le Doubs et 
la Saône, en provenance du bassin du Rhin. En 1932, L. 
KREITMANN est le premier à le mentionner dans le Bassin 
du Rhône, où dit-il, il est apparu « depuis peu ». 
En 1950, ce poisson existe non seulement dans les 
canaux communiquant avec le Rhin (canal dr la Marne au 
Rhin, canal de Est), mais encore dans la Moselle et la 
Meurthe. L'extension du Sandre dans ces deux rivières est 
due, d'après M. RITTER, garde chef commissionné des 
Eaux et Forêts du département de la Moselle, à l'action 
de deux étangs, pendant l'occupation allemande de 1940 à 
1944 : l'étang de Ré0hicourt en Moselle et l'étang· du Bov­
zey, dans les Vosges. 
L'étang de Réchicourt-le-Château est un réservoir 
d'alimentation du Canal de la Marne au Rhin. Aleviné par 
70 
les Allemands en 1942 ou 1943, le Sandre était, deux ans 
plus tard, répandu dans toute la région Sarrebourgeoise. 
On en prend aujourd'hui à Sarralbe sur la Sarre et dans 
les environs de Nancy, dans les réservoirs de Gondrexange, 
Stock et Mittersheim. 
Par contre, dans la Saône, ce poisson a, pour ainsi 
dire pratiquement disparu, sauf dans la Basse-Saône; la 
dernière capture effectuée en Côte-d'Or, d'après M. MIL­
LOT, garde chef commissionné des Eaux et Forêts de ce 
département, daterait de 1936. 
Descendant le Rhône jusque dans les étangs de Ca­
margue, le Sandre existe dans ce fleuve depuis une ving­
taine d'années, sans jamais être abondant, sauf dans la 
région d'Arles où on en pêche plus que du brochet. Dans 
le département de la Drôme, le garde chef commissionné 
des Eaux et Forêts BRESSON ne signale que quelques pri­
ses, notamment une à Peyraud (Ardèche) dans un petit 
verveux, l'autre à Viviers (Ardèohe) dans un vire-blan­
chard. 
Dans tous les autres cours d'eau de France, le Sandre 
. est absent. En définitive, il ne présente d'intérêt réel que 
dans la Moselle et le Bas-Rhône. 
(VI) La Truite arc-en-ciel (Salmo irideus Gibb) 
Les premiers essais d'acclimatation de la Truite arc­
en-ciel en France, originaire comme on sait d'Amérique 
(E.U.) paraissent remonter, d'après RAVERET-WATTEL, en 
1884. 
Dix ans plus tard, en 1894, Alfred GIARD signale sa 
présence dans des cours d'eau rhénans, comme le Welbach 
et dans certains affluents de la Moselle tels le Sauer, le 
Prum ainsi que dans quelques rivières belges. Cet auteur 
ajoute prudemment « Si ces indications sont exact€s, elles 
prouvent que, contrairement à l'opinion de quelques pisci­
culteurs, la Truite arc-en-ciel peut se propager facilement 
dans les cours d'eau. et qu'elle n'offre pas seulement de 
l'intérêt pour l'empoissonnem€nt des étangs ». Ainsi donc, 
déjà à cette époque, la question de l'acclimatation de la 
Truite arc-en-ciel en eaux libres était posée et des discus­
sions étaient ouvertes quant à sa réalité. 
Depuis, le problème n'a pas évolué. On ne peut encore 
affirmer aujourd'hui que la Truite arc-en-ciel est réelle­
ment acclimatée dans nos rivières, c'est-à-dire qu'elle se 
reproduit normalement, sans alevinage et d'une façon 
continue. 
L. ROULE écrivait en 1925 : · « On a souvent tenté par 
l'immersion de ses alevins le repeuplement des eaux libres, 
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en présumant qu'il en serait pour ces dernières comme 
pour les eaux closes des établissements de pisciculture. 
Dans la plupart des cas, le résultat a été négatif . .D'une 
part, ces alevins ne trouvant pas dans les eaux libres 
l'abondante alimentation nécessaire à leur précocité, ont 
grandi sans prendre beaucoup de poids. D'autre part, après 
un séjour assez bref dans la rivière d'immersion, ils ont 
agi comme dans leur pays d'origine et comme le font chez 
nous les Salmo trutta dites Truites de mer, ils sont des­
cendus aux eaux marines et on n'a jamais constaté leur 
retour. En définitive, ces immersions, malgré leur multi­
plicité, n'ont eu aucune conséquence utile. Il ri'est d'excep­
tion que pour les cours d'eau qui, en raison de leurs condi­
tions spéciales, n'ont point de communication avec le fleuve 
principal dont ils dépandent; les Truites arc-en-ciel ne 
pouvant alors descendre à la mer se maintiennent et peu­
vent se reproduire ». 
La dévalaison de la Truite est contestée par M. VOUGA, 
à la suite d'expériences poursuivies en grand dans le 
Rhône supérieur en 1929. Sur une longueur de 17 kilo­
mètres, ce chercheur déversa 120.000 alevins de Truites 
arc-en-ciel entre Niederwald et Oberwald. L'endroit était 
particulièrement bien choisi : limité par des cascades à 
l'amont et à l'aval, il ne contenait pas de Truites jusque-là. 
« Dès 1931, nombre de mâles étaient en pleine laitance, les 
femelles étant trop jeunes toutefois pour avoir des œufs. 
En 1932, quelques femelles avaient des œufs et devaient 
frayer. Enfin, en 1933, on constata une fraye généralisée, 
et sur différents points, l'on aperçut des jahrlings » (J. 
SORNAY). 
Si intéressante que soit l'expérience de M. VOUGA, 
elle n'est pas totalement concluante parce que le cours 
d'eau était complètement isolé et que la concurrence des 
Truites indigènes n'existait pas. J. SORNAY, comme moi­
même, a constaté dans l'arrondissement de St-Julien (Hte­
Savoie) en 1935 des Truites arc-en-ciel pleines d'a:mfs, en 
eaux libres. « D'autre part, dans l'hypothèse d'une descente 
à la mer, en effet, écrivait alors cet auteur, on devrait,, 
rarement si 'l'on veut, mais quelquefois malgré tout, cap­
turer des Truites a!·c-en-ciel adultes dans les rivières et 
fleuves qui relient à la mer les petits cours d'eau dans les­
quels ont été déversés les alevins. Or il n'en est rien, à 
notre connaissance, du moins. Malgré que les Dranses 
d' Abondance, de Morzine et de Bellevaux, dans l'arrondis­
sement de Thonon (Rte-Savoie) soient, de même que leurs 
affluents, très largement alevinés en Truites arc-en-ciel, 
depuis bien des années, on n'en prend pas dans le Lac 
Léman ». On ne peut mieux dire aujourd'hui encore. 
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Il est probable que les Truites arc-en-ciel ne s'accli­
matent pas parce que, moins sauvages que les Truites in­
digènes, elles ont plus de peine à lutter contre la concur­
rence vitale que leur fait la Truite fario et peut-être aussi, 
parce qu'elles sont plus aisément capturées. 
Il est possible enfin, mais je ne pense pas que ce soit la 
vraie raison de la non-acclimatation de cette espèce, que 
l'on ait à faire à des hybrides à tendances génératrices 
variables, les espèces américaines de Truites arc-en-ciel 
étant très voisine1), et donnant très facilement, comme j'ai 
pu le constater en 1931-1932 à la Station de biologie la­
custre de Thonon, des hybrides féconds. D'après le Service 
américain compétent (1932) alors « Bureau des Pêche­
ries », aujourd'hui « Fish and Wildlif e Service », on ren­
contrerait essentiellement trois espèces voisines, Salmo 
gairdnerii (Rich.), identique à Salmo irideus et nettement 
anadrome, Salmo shasta (Jord.) (Raibow· trout), à tendan­
ces anadromes mar.quées, Salmo clarkii (Rich) lewisi (Gi­
rard) (Cultroat trout), véritablement sédentaires. 
Ce problème mérite d'être étudié à nouveau; la systé­
. matique des truites américaines est loin d'être claire (1). 
Voulant faire le point de l'état actuel de « l'acclima­
tation » de la Truite arc-en-ciel en France, j'ai donc posé 
aux 90 gardes chefs ou faisant fonction, commissionnés 
des Eaux et Forêts, formés techniquement à l'Ecole de 
Bois-Corbon (Seine-et-Oise) et à la Station d'Hydrobiologie 
du Paraclet et répartis comme je l'ai dit dans les 90 dépar­
tements, la question suivante : 
« Existe-t-il dans votre département des Truites arc­
en-ciel 'se reproduisant naturellement sans alevinage ? » 
31 réponses furent négatives, la Truite arc-en-ciel 
n'existant pas dans le département (départements de 
plaine, à cours d'eau de cyprinidés). 
39 réponses concluèrent à l'existence de la Truite 
arc-en-ciel dans certains cours d'eau, mais sans qu'elle se 
reproduise. 
7 réponses affirmèrent une reproduction naturelle, 
mais n'apportant pas des arguments suffisants. 
3 réponses seulement donnèrent des précisions inté­
ressantes que je dois examiner de près : 
(1) D'après Léo Shapovalov et Villiam A. Dill, du bureau de 
la Conservation de la Pêche de Californie (1960), il y aurait ac­
tuellement en Californie les espèces suivantes : Salmo clarkii 
Rich. Salmo gairdnerii Rich, Salmo agua-bonita Jord. formant 14 
variétés. A Check list of the fresh-water and anadromous fishes 
of Oalifornia. In Oalifor-niia fish and Game, XXXVI, 4, 19·50, pp. 382-
392. 
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Département de l'Ariège. 
1er Cas. - Dans l'étang de Lers, situé en amont de 
Massat, sur le Courtegnon, affluent de l; Arac, à une alti­
tude élevée (1.390 m.), M. Terrade, instituteur et président 
de la Société de Pêche de Massat, a constaté en 1950 l'exis­
tence d'un grand nombre de truitelles arc-en-ciei, d'envi­
ron 10 à 12 cm. Or, un seul alevinage y aurait été ,fait, il 
y a une quinzaine d'années. 
2m• Cas� - Dans un affluent de l'Ariège, le ruisseau 
des Compels, à 3 km. d'Ax-les-Thermes, des Truites arc­
en-ciel auraient été immergées il y a une trentaine d'an­
nées et l'on a pu en capturer jusqu'à ces. derniers temps. 
En 1948, M. CORMIER, garde chef commissionné des Eaux 
et Forêts, en a pêché deux, pesant environ 200 grammes, 
et remis à l'eau une troisième, d'environ 15 cm. 
Par contre, dans le ruisseau d'Ussac, la Truite arc­
en-ciel ne se serait pas maintenue : en 1948, M. CORMIER 
déversa 500 alevins; 11 mois après il en captura 2, environ 
2 .km. en amont du plus haut point de déversement; depuis, 
rien. 
Département des Pyrénées-Orientales. 
3"" Cas. - La Truite arc-en-ciel fut introduite par 
M. de Redon dans le réservoir des Bouillouses en 1935 ou 
1936. Depuis lors, on en a pris, chaque année et encore en 
1949, de 15 à 16, mais elle devient de plus en plus rare. 
4m• Cas. - .D'ans le Maureillas, il existe des Truites 
arc-en-ciel provenant d'alevinages effectués avant 1938 : 
ces poissons se seraient donc reproduits. 
Département du Cantal. 
5m• Cas. - Un déversement de Truites arc-en-ciel a 
été exécuté le 20 juin 1934. Depuis lors, de nombreuses 
captures ont été faites portant parfois sur de grosses 
pièces (une de 3 kg. 5 en 1949, par le garde chef AZEMAR); 
comme il en a été pris également de 100 à 125 gr., il sem­
blerait donc bien qu'il y ait eu reproduction. 
Seuls les cas 2, 4 et 5 intéressent des cours d'eau : 
encore n'est-on pas absolument certain qu'il n'y ait pas eu 
des alevinages inconnus des. enquêteurs; peut-être aussi, 
ces ruisseaux présentaient-ils des caractères d'isolement 
analogues à ceux mis utilement à profit par M. VOUGA. 
Quoiqu'il en soit, ces quelques cas isolés et.insuffisamment 
prouvés ne peuvent permettre de conclure à l'acclimata­
tion de la Truite arc-en-ciel. 
Je ne pense pas toutefois qu'il faille en prohiber l'em­
ploi dans nos rivières, à la condition de la déverser le plus 
tard possible, à l'état de truitelles ayant- la taille régie-
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mentaire ; même si elle n'a pas la possibilité de se repro­
duire, elle fera la joie du pêcheur. 
(VII) L'Ecrevisse américaine (Cambarus af finis Say) 
L'Ecrevisse américaine paraît avoir été introduite en 
Europe à la fin du siècle dernier, d'abord dans la région de 
Francfort en Allemagne vers 1890, par Max van der 
Borne, puis en France, à Fécamp par Raveret-Wattel, 
mais, semble-t-il, sans grand succès. De 1911 à 1913, un 
Allemand, LESAULE, en aurait immergé dans le Cher plu­
sieurs milliers en prôvenance de son pays. En 1924, LÉGER 
la signale en abondance dans le Cher, au voisinage de Vier­
zon; en 1932, M. ANDRÉ indique sa présence en Seine, à 
Juvisy, et, en 1934, dans la Marne à Créteil. Venait-elle du 
Cher ? M. ANDRÉ qui s'en est occupé à l'épcque (1935), ne 
se prononce pas. 
F.igure 4. - Répartition actuelle de l'E1crevisse américaine en France. 
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Quoi qu'il en soit, depuis cette date, le Cambarus prit 
en France, une extension considérable. On le cite dans 
vingt-neuf départements et il est abondant dans vingt 
d'entre eux. 
1°) Bassin de la Seine. 
Le Cambarus pu'llule littéralement dans la Seine à Pa­
ris et dans les canaux avoisinant cette ville où on le pêche 
en graride quantité; on le trouve dans ce fleuve jusqu'aux 
environs de Nogent-sur-Seine (Aube), ainsi que dans 
l'Oise, la Marn.e, la Viosme, l'Essonne, )'Yèrre et toutes les 
sablières qui bordeht la Seine. Il est abondant dans 
l'Yonne, de Villeneuve-la-Guyard à Auxerre, dans le canal 
de Bourgogne, dans l' Armançon et le Serein. On le ren­
contre dans le Loing. On commence à le pêcher en Marne 
entre Couilly St-Germain et Esbly; il remonte même, mais 
pas sur un long parcours, le cours du Morin, affluent de la 
Marne. Depuis une dizaine d'années, il peuple le canal de 
la Marne à la Saône, dans le département de la Haute­
Marne. On ne le trouve pas dans l'Eure. 
2°) Bassin de la Loire. 
Si le Cambarus est très rare dans la Loire, dans le 
cours supérieur (départements Rte-Loire, Loire, près de 
Roanne) comme dans son cours moyen, et s'il est peu abon­
dant dans la Nièvre, il surabonde dans le Cher et ses af­
fluents, dans le Loir, la Cisse et le canal du Berry; il est 
très abondant dans le canal d'Orléans, le canal du Loing 
et la région de Montargis, dans l'Indre sur tout son par­
cours; on le trouve dans la Vienne mais en moins grande 
quantité, jusqu'en amont de Limoges, au barrage de Palais­
sur-Vienne; il ne remonte la Creuse où il n'est jamais 
abondant que jusqu'au barrage d'Eguzon; on ne le trouve 
pas dans les affluents de la Haute-Vienne, au cours trop 
rapide. 
Depuis une quinzaine d'années, il peuple la Maine 
près du confluent avec la Loire vers la Pointe-Bouche­
maine mais on ne le signale pas dans la Mayenne et la Sar­
the. 
3°} Bassin de la Garonne. 
Dans le Tarn, le Cambarus serait rare. Il existerait 
en certains points de l'Hers, affluent de l'Ariège, à Chala­
bre notamment. On le trouve dans l'Aveyron depuis 1949 
dans sa traversée du département du Tarn-et-Garonne à 
la suite d'immersions faites par la Société de Pêche de 
Lescos. On le rencontre dans la Gimone en amont de Mon­
bardon, sur l' Arrats, en amont de Sère et on poursuit les 
tentatives d'acclimatation dans le département du Gers. 
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Les renseignements seraient à vérifier et il convient d'être 
prudent sur le fait même de l'acclimatation des Cambarus 
dans le bassin de la Garonne. 
En résumé, il serait presque inexistant dans le Bassin 
de la Garonne. 
4°) Bassin de la Charente. 
Il existe depuis 3 ans environ, et progresse régulière­
ment, malgré une épidémie en 1949. On le rencontre jus­
qu'à Saintes et il est très abondant entre le Pont de Brives 
et le Pont de Beillant. 
5°) Bassin du Rhône. 
On ne le rencontre que dans la Saône. 
Il n'existe que dans quelques affluents du cours supé­
rieur de cette rivière mais prend de l'extension dans son 
cours moyen (en aval du barrage de Paray (Côte d'Or) et 
dans ses affluents à courant lent) ; on le trouve dans le 
canal de Bourgogne, dans le canal du Rhône au Rhin, 
depuis 1943. C'est par l'Yonne qu'il se serait introduit dans 
le canal de Bourgogne. Dans la Basse-Saône, entre Châlon 
et Lyon, il est apparu depuis 1944 : il est maintenant abon­
dant, ainsi que dans le canal du Centre. 
6°) Bassin du Rhin. 
On en rencontre quelques exemplaires seulement dans 
le Haut-Rhin. 
En résumé, !'Ecrevisse américaine est en voie d'ex­
tension rapide dans le Bassin de la Seine, dans le Bassin 
de la Loire et dans la Saône. Elle est absente des cours 
d'eau à courant rapide comme le Rhône ou la Garonne, 
ainsi que des cours d'eau du Nord et de l'Est de la France. 
On ne la trouve pas dans les Alpes, le Jura, les Pyrénées, 
la Bretagne. 
Ce Crustacé paraît bien avoir gagné les bassins voi­
sins de la Loire où il apparut en premier lieu, par les ca­
naux, la Seine d'abord par le canal de Briare et le canal 
du Loing, la Saône par le canal de Bourgogne, le Rhin par 
le canal du Rhône au Rhin, la Charente, probablement par 
des introductions. 
(VIII) Le Crabe chinois 
(Eriocheir sinensis H. Milne Edwards) 
Le Crabe chinois, migrateur thalassotoque qui croît 
en eau douce et se reproduit en mer, est apparu pour la 
première fois en Europe en 1912 dans l' Aller, affluent Ide 
la Weser. Peu après, on le rencontrait régulièrement dans 
l'Elbe inférieure. C'est à partir de bassins de ces deux 
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fleuves, Elbe et Weser, que sa dissémination se fit rapide­
n�ent en Europe, dans les fleuves tributaires de la Balti­
que et de la Mer du Nord. Il atteint la Hollande en 1931 
et la Belgique en 1933. 
C'est sans doute par bateau que ce Crustacé fut ame­
né fortuitement d'Extrême-Orient à Hambourg. On a émis 
plusieurs hypothèses; la plus vraisemblable est son trans­
port accidentel par les réservoirs de lest, remplis d'eau 
lorsque le bâtiment est peu chargé; les ouvertures par où 
entre le liquide y sont assez grandes pour permettre l'accès 
de petits crabes et il a été démontré expérimentalement 
que ceux-ci pouvaient y séjourner et y grandir. 
Le Crabe chinois a été signalé en France pour la pre­
mière fois en 1936 par L. GALLIEN. L'année suivante, H. 
HoESTLAND signalait son installation en Flandre fran· 
çaise entre Gravelines, St-Omer et la frontière belge. Sa 
progression dans notre pays a été lente. Il ne gagne le 
Boulonnais qui est totalement isolé hydrographiquement 
qu'en 1943; on le mentionne en Somme en 1942. En 1943, 
on en prend quelques exemplaires dans ·l'estuaire de la 
Seine et en 1947, dans la région de Rouen. En 1947, le Dr 
Laurain signale sa présence à Reims, dans le canal de la 
Marne à l'Aisne, à 290 kilomètres de la mer. 
Actuellement, le Crabe chinois occupe une partie im­
portante de la Flandre, mais il n'est très abondant que 
dans la partie côtière riche en canaux, marais et fossés 
tl'assèchement, reliés à la mer par deux fleuves côtiers, 
l'Yser et l' Aa, et par deux canaux exutoires aboutissant à 
Dunkerque et à Calais. On le trouve dans tous les fleuves 
côtiers de la Mer du Nord et de la Manche jusque dans la 
Basse-Seine, l'Oise et ses affluents, mais il n'est pas abon­
dant. 
Voici comment H. HOESTLANDT qui suit attentivement 
la progression du Crabe chinois en France explique la len­
teur de ces migrations : 
« Reconnaissons d'abord que les trois migrations col­
lectives qui s'effectuent au cours de la vie du Crabe (mon­
tée des jeunes des eaux salées vers les eaux douces, des-­
cente des adultes vers la mer, remontée des adultes après 
la période de reproduction) facilitent l'extension le long 
des côtes et la pénétration à l'intérieur du pays. 
Examinons chacun des territoires envahis. 
En Flandre française, l'extension a pu se faire par 
la Mer du Nord et par les eaux douces qui unissent les 
Flandres française, belge et hollandaise en un unique ré­
s0au. Quant à la pénétration vers l'intérieur, elle demeure 
très limitée. En voici les causes probables : d'une part la 
pollution des eaux par les usines situées le long des cours 
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d'eau arrête le crabe (c'est ce qui se produit pour la Lys et 
pour l'Escaut en amont de Gand ainsi que pour l' Aa en 
amont de St-Omer) ; d'autre part les obstacles importants 
rnnt difficilement franchissables (la liaison entre la France 
maritime et la Flandre intérieure ne peut s'effectuer que 
par un seul canal (canal de N euffossés) qui est séparé de 
l' Aa par un bac ascenseur ou par sept écluses successives) . 
.Dans le Boulonnais, l'isolement hydrographique exige 
la pénétration par mer. Il y a lieu de remarquer que l'Erio­
cheir signalé le long de la côte en 1936 ne se trouve dans 
les fleuves côtiers qu'en 1943; c'est probablement dû aux 
courants côtiers qui chasseraient les larves ou jeunes sta­
des vers le Nord. 
Dans la Somme, la capture de crabes dans l'estuaire 
avant celles dans le cours du fleuve porte à croire à une 
extension par mer et non par les canaux liant l'Escaut à 
la Somme, ce qui exigerait d'ailleurs la traversée d'eaux 
polluées. La pénétration profonde à l'intérieur du pays 
s'explique principalement par l'influence du courant car 
CP. crabe manifeste un rhéotropisme nettement accusé qui 
sera positif ou négatif selon l'âge. Or la Somme draine des 
territoires plus étendus que les fleuves côtiers situés plus 
au Nord et pénètre plus profondément vers l'intérieur; le 
courant y est suffisamment rapide, au moins en certaines 
époques de l'année, pour être perçu par les Eriocheir. 
Enfin, dans la Seine, les captures de l'Estuaire et de 
Rouen prouvent une extension par mer. Quant à l'Eriocheir 
pris à Reims, trois voies d'accès sont possibles : Meuse, 
Seine, Somme, ce qui correspond aux distances suivantes 
de la mer : 600 km., 500 km., 290 km. Dans la Meuse, le 
crabe abonde en 1947 jusqu'à Namur et une pénétration 
jusqu'à Reims par les canaux reliant la Meuse à cette ville 
n'est pas impossible, mais demeure peu probable par suite 
de la grande distance entre Reims et la mer par cette voie. 
Dans la Seine les captures sont rares tant à l'estuaire qu'à· 
Rouen et Reims est très éloignée de l'embouchure du fleuve. 
Dans la Somme enfin, les captures sont plus fréquentes et 
I'Eriocheir a été signalé à Saint-Christ soit à 140 km. de 
Reims par les canaux unissant la Somme à l'Oise et l'Oise 
à l'Aisne. Ce trajet (d'une longueur égale à la moitié des 
autres) semble constituer la voie probable de la pénétra­
tion de· l'Eriocheir jusqu'à Reims. » 
CONCLUSION 
Que faut-il conclure de ces acclimatations ? 
Il en est de bonnes, comme celles de !'Ecrevisse amé­
ricaine et du Sandre. L'Ecrevisse américaine vit parfaite­
ment dans de larges rivières où ne se plaisent pas les dif-
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férentes espèces d'écrevisses indigènes; elk ne leur fait 
donc aucune concurrence et le malheur n'est pas bien 
grand si quelques pêcheurs à la ligne en prennent des 
exemplaires au ver, à la place d'un gardon. C'est un Crus­
tacé excellent et son exploitation commerciale aux engins 
qui se pratique en Saône et sur Seine notamment n'est pas 
négligeable. 
Il convient d'être plus réservé sur la propagation du 
Black-Bass; ce poisson a de très grosses qualités : sa chair 
est excellente et il est très recherché des pêcheurs au 
.lancer, mais c'est un vorace. Sa propagation est heureuse­
ment très lente et ne paraît pas devenir dangereuse pour 
notre peuplement indigène qu'il convient de protéger. 
Enfin l'acclimatation du Poisson-Ohat, de la Perche­
Soleil et du Crabe chinois est franchement mauvaise; le 
Poisson-Chat, s'il est de chair excellente, est redouté des 
ménagères en raison de ses nageoires piquantes et il s'est 
développé aux dépens de nos ponnes espèces ; quant à la 
Perche-Soleil, trop plate, elle n'a pas même la valeur ali­
mentaire du Poisson-Ohat. 
Il semble donc que la réussite brillante d'acclimata­
tions douteuses ou mauvaises dont trois au moins, celles 
du Poisson-Chat, de la Perche-Soleil et du Black-Bass, ont 
été favorisées par l'homme, doive inciter à la prudence. 
La Société Nationale d'Acclimatation, grâce à l'esprit 
scientifique qui l'anime, a toujours mis en garde contre des 
introductions hâtives. Nous avons dans nos cours d'eau 
d'excellentes espèces bien adaptées et qu'on tente juste­
ment à l'heure actuelle, de propager dans certaines de nos 
colonies, le Maroc ou Madagascar par exemple, moins bien 
pourvus que nous. Pourquoi ne pas les conserver ? Il est 
toujours dangereux de rompre !'.équilibre biologique d'un 
cours d'eau et lorsque celui-ci est dépeuplé, mieux vaut 
faire appel à nos espèces indigènes qu'à des espèces exoti­
ques; s'il faut, à tout prix, procéder à une acclimatation, 
on doit s'entourer de toutes les garanties nécessaires et la 
limnologie peut nous être d'un réel secours comme la géo­
graphie botanique dans le domaine forestier. Peut-être 
même n'est-elle pas suffisante ? Il n'y a pas d'eaux stric­
tement closes et c'est pourquoi on ne peut prévoir où et 
quand s'arrêtera l'extension d'une espèce nouvelle. Le 
Poisson-Chat provient de quelques sujets échappés fortui­
tement du Muséum en 1871 et le Crabe chinois de quel­
ques individus ramenés en 1912 par hasard de Chine à 
Hambourg, dans un bateau où ils passèrent inaperçus. 
Si, à un autre point de vue, l'on examine la « dyna­
mique » de l'extension de ces espèces, on peut dire que le 
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Poisson-Chat et la Perche-Soleil ont atteint à peu près leur 
état d'équilibre, contrairement à !'Ecrevisse américaine 
qui s'étend rapidement, au Black-Bass et au Crabe chinois 
qui agrandissent leur aire, lentement mais d'une façon 
continue. 
· 
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